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	Introduction

	Les mots, sinon la lutte

	 

	 

	 

	En vérité, je vous le dis, tout comme un autre en son temps, j’eus, moi aussi, ma révélation sur le chemin de Damas. Celle-ci m’apparut, au cœur des années 80, à la lumière d’une émission de télévision dont le sujet était l’assèchement dramatique de la mer d’Aral. Ce reportage fut pour moi un choc dont je ne perçus pas immédiatement la portée ni même la profonde transformation qui allait s’opérer sur ma conception du monde jusque-là aussi insouciante que dénaturée.

	 

	À partir de ce jour, je fus riffaudé par les braises d’une probable extinction de ce qui se fait de mieux dans l’univers, Homo Sapiens, et avec lui, tout son décorum civilisationnel. À tel point que je me tourneboulais le ciboulot avec la même angoisse qu’une poule ayant trouvé une brosse à dents électrique au milieu du poulailler. Pareille agitation névrotique rendait urgent que je me libère de mon anxiété avant qu’elle ne vienne gicler autour de moi comme une vieille pompe à huile, à l’instar de ces antiques tankers soviétiques échoués et rouillés, suintant à grosses gouttes les restes goudronneux de leur époque sur les fonds desséchés de la mer d’Aral.

	 

	Des Aral, il y en eut bien d’autres ! Et des calamités de toutes sortes et de toutes les couleurs aussi ! Sans parler de celles qui patientent encore dans l’arrière-cuisine de l’apocalypse, et qui nous seront servies tièdes, chaudes ou brûlantes, selon l’augmentation des températures.

	 

	En attendant, je dois bien admettre que mon action sur la marche du monde est nulle, aussi, je n’ai pas trouvé mieux comme thérapie que de laisser divaguer chacune de mes angoisses pour constituer ce recueil de petits contes mythologiques1. Il y a dans chacun de ces textes une rage irrévérencieuse, féroce à l’extrême, tant il est urgent de s’astiquer le peu de conscience qui nous reste plutôt que d’attendre confortablement encalminés dans notre inaction criminelle, la complète liquidation de notre monde.

	 

	Ainsi, il n’était pas question d’utiliser un ton littéraire classique, mais une forme d’esthétique de l’absurde assaisonnée d’une franche dose de cynisme pour favoriser l’imprégnation de notre message. Par la même occasion, de requinquer ces quelques dizaines de synapses qui sont à l’origine de notre conscience. Pour plus d’efficacité, chacun des textes est illustré d’une gravure à l’image de celles qui enluminent la fameuse bible de Gustave Doré2 !

	 

	Cerveau droit, cerveau gauche, il y en aura pour tout le monde.

	 

	Compte tenu des forces en présence sur le ring du désastre, il ne fallait pas moins qu’un généreux électrochoc en image et en mots.

	 

	Dans le coin droit, la Nature, championne du monde en titre, vient remettre sa couronne en jeu pour la sixième fois, tandis que dans le coin gauche, la Culture, son challenger, vainqueur de ses derniers combats par K.O, vont s’affronter devant vous dans un ultime combat sans merci !

	 

	En d’autres temps, les dieux auraient entendu nos prières, y auraient même répondu, mais épouvantés par l’avidité destructrice de l’homme, ils sont allés se planquer dans leurs panthéons respectifs, précisément au fond de leurs « panic room ». Avant de nous laisser patauger seuls dans notre mouscaille, Ils ont bien voulu, en insistant un peu, nous faire part de leurs angoisses et de leur sagesse quant aux fâcheuses conséquences du progrès sur notre environnement. Fâcheuses, au point de nous mener tout droit à l’apocalypse qui, on ne va pas se mentir plus longtemps, approche aussi vite que le gros pavé venu des étoiles qui vint se carrer sans crier gare sur le groin des anciens propriétaires de l’Eden, les T-Rex, Tyrannosaures et autres gros lézards.

	 

	Certes, nous sommes suffisamment au jus pour savoir que les dangers qui nous guettent n’ont pas la même origine. Pourtant, les conséquences seront similaires. Et donc, fatales !

	 

	À la grande différence des infortunées bestioles de la fin du crétacé, nous disposons d’une foultitude d’indicateurs qui viennent baliser, telles des loupiottes de carnaval, le reste du chemin qu’il nous reste à parcourir avant notre prochaine extinction. Nous sommes parfaitement décillés de l’évolution du climat et des températures caniculaires prévues pour les prochaines décennies, de la liste classée par ordre alphabétique, des espèces à poil, à écailles, et à plumes qui vont tirer leur révérence, de la montée des eaux, des incendies de forêt et patin-couffin… Autant de calamités qui viendront s’exhiber en petite tenue sur nos écrans à l’heure du dîner, suscitant quelques commentaires convenus sur les dégâts et misères qu’elles auront causés ici ou là.

	 

	Tout comme nous le sommes aujourd’hui, on peut penser que les bestioles du « Jurassic Park » auraient été, en leur temps, tout aussi désappointés par la quantité d’informations sans que cela ne fût d’une quelconque utilité quant à la suite.

	 

	Comme dit l’autre, « savoir ne transforme pas ! »

	 

	Pour autant, l’intrépide lecteur sera instruit des grands problèmes de ce monde et des urgences qui doivent interpeller tout esprit encore en état de fonctionnement. Il sera confronté aux plus grands capitalistes de l’univers, lesquels font leur pelote sur la fin du monde, à d’insouciants responsables politiques munis des dernières « wokeries » à la mode, à des populistes qui s’en vont léviter au salon des inventeurs en quête du « Lépine » de l’enfumage, à de malheureux Cheyennes de l’espace venu à notre rencontre, à une biodiversité abandonnée aux soins palliatifs intensifs, à des insectes infiniment moins nombreux que le nombre de bitcoins dans le portefeuille de l’artificier de Boca Chica, sans oublier, un retour d’expérience d’une méthodologie, détaillée et éprouvée, pour féminiser un patriarcat obsolète, qui, il faut bien en convenir, était malhabile avec son pissou.

	 

	Et puisqu’il faut rendre à Dieu ce qui est à Dieu, celui-ci se demande encore pourquoi on s’acharne autant pour démancher sa divine création, summum d’ingratitude si l’on se souvient que Dieu a passé une bonne partie de ses RTT à nous fignoler les jointures plutôt que d’aller améliorer son put sur le green de l’Eden !

	 

	« Le mieux est l’ennemi du bien ! » lui avait pourtant dit l’un de ses collègues du bureau des créations.
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	Une genèse, sinon rien

	 

	 

	 

	Comment en est-on arrivé là ? Je veux dire au seuil de l’apocalypse… à l’instant funeste du dernier pas… à la clôture définitive des comptes de l’humanité… aux portes de la grande bascule… si près du néant qu’il n’y a qu’à pencher la tête pour voir s’y jeter nos derniers espoirs… tiens, j’en vois un petit qui tombe en agitant la main comme pour nous montrer le chemin… un petit espoir tout replet qui s’agite… il sourit encore l’effronté… me fait signe… quoi ? Hein ? Je tends l’oreille… je crois qu’il demande sa direction… il a l’air perdu et tout surpris… il ne s’attendait pas à se retrouver là… « Plus bas ! » fais-je avec le pouce tourné vers le bas.

	 

	À notre ultime seconde, le souffle de Dieu viendra nous caresser la nuque. Ce sera un souffle tiède juste avant la chute et le froid de l’espace comme seul compagnon de voyage… Un aller simple pour l’éternité… Allez ! Zou ! Un petit encouragement divin ? Une bonne poussette dans le dos pour prendre de l’élan… le grand saut final… que les premiers arrivés ne s’attardent pas… Faites de la place ! Avancez vers le fond, n’encombrez pas les issues ! Chacun devra y passer, pas la peine de rechigner !

	 

	Déjà, plus rien sinon du vide… tapis sournoisement au plus profond des ténèbres, le néant vous observe et vous soupèse… un sentiment glacial vous envahit… dès lors, vous faites corps avec lui. Quelques secondes suspendues… à cet instant précis, rien n’est encore décidé… le moindre atome est tremblotant, tendu dans l’attente… c’est le temps d’avant l’action… le point d’équilibre avant le grand saut… un pied dans le vide, une bourrasque dans le dos… et pour finir un coup de pied au cul.

	 

	Alors se révèle dans la lumière l’instant de vérité… dans son éclat, brille la seconde sadique… l’irrévocable… un détonateur à la main… Boum ! C’est parti…

	 

	Et Dieu, me direz-vous ? Penchez la tête au-dessus du vide et tendez l’oreille, vous l’entendrez rire.

	 

	Il y a si longtemps qu’Il rêve de ce joyeux moment qu’Il en bave de plaisir… liquider Sa Création c’est Sa marotte… et ne croyez pas qu’Il en soit à son coup d’essai, non ! Il fignole les détails à chaque fois : la perfection demande répétition !

	 

	Déjà, Il se trémousse du haut de sa montagne aux frontières du rien… aux confins des prières… Il se frotte les mains… renifle l’univers tel un prédateur sur la piste d’une proie blessée… il n’y a pas de Saint-Esprit dans de pareils moments pour le dissuader… Lui faire entendre raison… Le faire renoncer à son projet de liquidation… Ne cherchez plus le Saint-Esprit, il s’est dispersé gentiment dans l’univers infini… un bout par ci, un bout par là… « Qui n’a pas son bout de Saint-Esprit ? Ne soyez pas timide, avancez ! Il n’y en aura pas pour tout le monde ! »

	 

	Dans cette parcelle d’éternité chevrotante, s’excitent à nouveau les instincts sauvages des premières lueurs de La Création lorsque d’obscures forces étaient encore à l’œuvre. Des forces plus noires que le noir originel, celui du rien. Du rien avant le Tout, c’est-à-dire avant nous autres les hommes ! Et les animaux, les végétaux, le soleil et la lune, les nuages et la pluie, le vent et les déserts, le bien et le mal… et tout le fatras qui va avec.

	 

	Avec rien, Il fit le Vide puis le reste…

	 

	Du noir jaillit la lumière. Et du verbe toutes choses.

	 

	De Son verbe à Lui.

	 

	Et aussi quelques formules prononcées tout haut… quelques moulinets… deux ou trois contorsions… un pas en avant, un pas en arrière… quelques approximations dans les proportions… des flops parfois monumentaux, mais aussitôt rectifiés comme par exemple le temps qui file à l’envers ou un univers de la taille d’un petit pois… d’autres jamais retouchés et laissés à plus tard, mais à la fin, dans un bruit tonitruant de pet gazeux apparut l’univers infini, noir et glacial… un concept sorti de nulle part !

	 

	Quelle création ! Dérouté par l’audace de son Œuvre, Il prit un peu de recul… se posa sur le premier nuage de gaz incandescent qui passait par là… se gratta le menton, puis le nez, perplexe… cherchant que faire de ce bidule fraîchement créé.

	 

	L’effort fut intense… violent… son visage se crispa… l’univers gondola sous l’effet de sa pensée toute-puissante… les idées se bousculèrent, se poussèrent, se marchèrent les unes sur les autres…

	 

	Il y en avait bien une qui s’agitait plus que toutes les autres, qui secouait ses petits bras tout maigres pour se faire remarquer… mais dans le brouhaha cosmique de ce premier million d’années, rien n’était audible… rien, sauf l’abrutissant vrombissement qui accompagnait en rythme l’expansion de Sa Création… Dieu lui-même tenait ses mains sur ses oreilles !

	 

	Il fallut quelques centaines de millions d’années avant qu’Il ne rencontre un autre nuage de gaz.

	 

	Chevauchant sur le temps sans but précis, Il façonnait des galaxies, des planètes, des étoiles… les regroupaient en systèmes… en faisait tourner certaines dans un sens… puis d’autres dans un autre… les couleurs, les formes, les matières, c’était selon l’humeur du moment… parfois, Il piochait à pleines mains des pans entiers de son nuage pour les transformer en matière, puis la semait derrière lui au fur et à mesure…

	« Glop ! Glop ! » grinçait le nuage à chaque morceau prélevé par Dieu.

	 

	Pour trouver Dieu ? Suivez les petits bouts !

	 

	Parfois la matière ne se mélangeait pas comme Il voulait… récalcitrante, elle explosait dans de grandes gerbes lumineuses… se dispersait… s’effondrait sur elle-même… tourbillonnait… s’embrasait.

	 

	Lentement l’obscurité primordiale se trouva percée de mille milliers de milliards d’étoiles. Dieu sourit, soulagé, satisfait de son ouvrage. À chaque échec, il s’était perfectionné sans se décourager. Comme tout artisan, Sa main s’était formée.

	 

	Lorsqu’enfin, Il eut fini le dépiautage de son nuage, chaque bidule céleste avait une place.

	 

	« Quelle idée la lumière ! » se dit-Il. Il faut être Moi pour y avoir pensé ! Il ne souriait plus, Il riait ! Si fort, qu’Il déchira, en quelques endroits, le tissu encore fragile de l’univers… un grand trou noir apparut brusquement aspirant tout ce qui était autour de lui… des petites planètes, des lunes, des étoiles, des souvenirs… tout s’engouffra dans la gueule édentée du néant dans une farandole improvisée.

	 

	Le spectacle était tel, qu’espiègle, Dieu poussa quelques systèmes solaires vers l’aspiration affamée… « Ho ! La belle verte ! » s’exclama-t-il après que l’un d’entre eux se soit consumé dans le tourbillon fantasmagorique. Puis, pour voir s’Il pouvait quand même rafistoler le fond céleste, Il poussa toute une galaxie encore balbutiante sur ses pattes vers l’accroc. Aussitôt, celle-ci disparut, laissant derrière elle une traîne de lumière et de gaz… À peine était-elle engloutie, que retentirent des tréfonds du tourbillon vorace, quelques rots de digestion : « Eurk ! Eurk ! »

	 

	Ici ou là, pour quelques-uns, l’apocalypse commençait en avance !

	 

	« Bah ! » se dit-Il déçu de son bricolage galactique, il sera toujours temps de réparer le moment venu. Alors, de ses deux mains, Il repoussa le trou noir vers le fond, vers le Rien en expansion toujours plus rapide… si rapide que c’était à se demander ce qu’il fuyait avec une telle vigueur… il galopait… il moulinait…

	 

	« Bouge ! » fit le Rien en pétaradant au moment de dépasser le Temps surpris dans ses chronométrages… des heures, des minutes, des secondes, c’est qu’il faut être minutieux si l’on veut tenir la durée… c’est une tâche qui ne souffre pas d’excès de précipitation, ni même de distraction… tout est dans la constance et dans la régularité. D’une main ferme, il retint une poignée de secondes qui n’attendaient qu’une occasion pour se tailler discrètement. Rien n’est plus sournois qu’une seconde, ça file dès que vous lui tournez le dos… c’est assassin aussi… vous attendez la dernière que déjà celle-ci s’est évanouie sans bruit, à la dérobade. Et vicieuse toujours… ce n’est jamais celle que l’on attend !

	 

	D’un haussement d’épaules le Temps, tout en serrant fortement les secondes récalcitrantes qui s’égrenaient et qui louchaient avec envie vers le passé, répondit tranquillement :
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